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4 0 À la reconquête d’une œuvre 
Franciscus Tito Liuio salutem.
« Francesco à Tite-Live, salut. »
Optarem, si ex alto datum esset, uel me in tuam uel te 
in nostram etatem incidisse, ut uel etas ipsa uel ego per 
te melior fierem [...]. Nunc uero qua datur te in libris tuis 
uideo, non equidem totum sed quatenus nondum seculi 
nostri desidia periisti.
« Je voudrais, si le Ciel me l’avait accordé, avoir vécu à ton 
époque ou que tu aies vécu à la nôtre, pour que, grâce à toi, 
notre époque elle-même ou moi nous devenions meilleurs […]. 
Maintenant, autant que j’en ai la possibilité, je te vois dans les 
livres, non pas tout entier certes mais dans les parties que 
l’indolence de notre époque n’a pas encore fait périr1. » 
Le « Franciscus » qui adresse cette lettre à Tite-Live est 
Francesco Petrarca (1304-1374), dont le nom reste lié, dans 
notre mémoire culturelle, au Canzoniere et à l’efflorescence 
de la poésie lyrique italienne. Cette épître n’en est pas moins 
rédigée en latin, comme du reste la majeure partie de l’œuvre 
de Pétrarque, qui mériterait d’être retenu comme un auteur 
latin autant qu’italien – voire davantage, si l’on s’en tenait 
à des critères quantitatifs. Aux yeux de l’auteur lui-même, 
sa production latine (prose et poésie) n’avait pas moins 
d’importance que ses poèmes en langue vulgaire. Les géné-
rations suivantes ne s’y sont d’ailleurs pas trompées, qui ont 
lu et relu le Pétrarque latin, comme l’atteste notamment la 
date précoce de l’impression du premier grand recueil de ses 
opera Latina, un incunable de 1496. 
La lettre à Tite-Live figure dans le vingt-quatrième et der-
nier livre des Lettres familières, qui occupe une place à part 
dans la très abondante correspondance pétrarquienne car il 
rassemble dix lettres adressées à des écrivains de l’Antiquité, 
parmi lesquels Homère, Virgile, Horace, Cicéron, Quintilien… 
Et Tite-Live, donc. Dès les premiers mots, cités en exergue, 
nous percevons les lignes de fond du tempérament et de la 
pensée du père de l’humanisme. Pétrarque a une approche 
de l’Antiquité qui est sentimentale plus encore qu’intellec-
tuelle : il ne se contente pas d’étudier les œuvres en érudit, il 
entre en dialogue avec les auteurs anciens comme avec des 
amis intimes, dont il se sent plus proche que de la plupart de 
ses contemporains. Mais il ne s’agit pas seulement de culti-
ver cette relation dans la sérénité idéale de « la vie solitaire » 
– pour reprendre le titre d’un traité de Pétrarque –, il faut 
aussi entrer dans le monde et côtoyer les puissants, pour 
tenter de rendre l’époque meilleure en lui faisant redécouvrir 
la parole oubliée des Anciens et les vertus morales qu’elle 
professe. Telle est la mission politique et culturelle dont 
Pétrarque se sentira investi toute sa vie.
Dans cette perspective, Tite-Live est évidemment un auteur 
central, lui qui a narré l’histoire de la Rome républicaine 
et offert en exemple à la postérité la valeur de ses grands 
hommes. L’intérêt de Pétrarque pour l’œuvre livienne 
remonte à ses années de jeunesse passées à Avignon, dans 
le cercle d’érudits qui s’est constitué à la cour pontificale. 
« Intérêt » : le mot est en réalité trop faible… En 1328, lorsque 
Landolfo Colonna (ca 1250-1331), chanoine de Chartres, 
donne à voir au jeune homme le texte copié d’un ancien 
manuscrit de Tite-Live, c’est une véritable exaltation qui 
s’empare de Pétrarque. Car le codex que Landolfo Colonna 
a exhumé de la bibliothèque capitulaire de Chartres contient 
une nouvelle tradition des livres XXVI-XXX et le texte de la 
quatrième décade (sauf le livre XXXIII et la fin du XL), alors 
inconnue ! Cette découverte décide du destin philologique de 
Pétrarque et lui inocule durablement le virus de la traque des 
manuscrits. Francesco est alors au début de la vingtaine, 
4. Pétrarque et Tite-Live : une passion philologique
1 Pétrarque, Lettres familières, XXIV, 8 (« À l’historien Tite-Live »), 1. Ce passage et le suivant sont cités dans l’édition de V. ROSSI et la traduction d’A. LONGPRÉ : 
Pétrarque, Lettres familières. Tome V. Livres XX à XXIV (Les Classiques de l’humanisme), Paris, 2015.
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l’âge où s’éveillent toutes les passions pétrarquiennes : 
quelques mois plus tôt, le 6 avril 1327, à l’église Sainte-Claire 
d’Avignon, Laure est apparue au poète…2
Dès les années 1328-1329, Pétrarque travaille avec ardeur 
au rétablissement du texte livien. Dans son exemplaire per-
sonnel, qui contenait déjà les première et troisième décades, 
il consigne dans les marges les variantes qu’il a relevées 
dans d’autres manuscrits et ajoute les parties manquantes. 
Il fit relier le tout dans un codex qui a traversé les siècles 
– passant notamment par les mains d’un autre père fonda-
teur de la philologie, Lorenzo Valla (1407-1457) – et qui est 
aujourd’hui conservé à la British Library de Londres (Harleian 
2493)3. Pétrarque possédait un second Tite-Live dans sa 
bibliothèque : en 1351, à Avignon encore, il avait acheté un 
recueil – magnifiquement enluminé – de textes historiques 
(dont les première, troisième et quatrième décades liviennes), 
qui avait été réalisé pour Landolfo Colonna. Le manuscrit 
contient des annotations de la main de ce dernier, ainsi que 
de Pétrarque, qui y consigne les réflexions (d’ordre moral, 
politique ou littéraire) que lui inspire la lecture de Tite-Live. Ce 
précieux ouvrage appartient à la collection de la Bibliothèque 
nationale de France, sous la cote Parisinus Lat. 56904.
Le texte de Tite-Live amoureusement recomposé par Pétrarque 
constitue l’édition de référence des XIVe et XVe siècles. C’est 
sur cette base que travaillent les premiers traducteurs de l’Ab 
Urbe condita : Boccace et le bénédictin Pierre Bersuire, tous 
deux amis de Pétrarque, qui eurent l’occasion de suivre de 
près l’avancement de ses travaux. Ce n’est qu’au XVIe siècle, 
avec la découverte de nouveaux manuscrits, que fut détrôné 
le Tite-Live établi par l’auteur du Canzoniere.
2 Ce synchronisme suggestif a été relevé par Franck La Brasca lors d’une conférence donnée à Namur le 29 mars 2017 sur le thème : « Philologie et politique : 
les travaux de Pétrarque sur Tite-Live à l’orée de la grande saison de l’humanisme européen. »
3 Outre le fac-similé dans BILLANOVICH 1981, vol. 2, on peut consulter les reproductions de quelques folios du manuscrit sur le site de la British Library : http://www.
bl.uk/catalogues/illuminatedmanuscripts/record.asp?MSID=8269 (consulté le 18/06/2017).
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Les heures passées en compagnie du « gran Tito Livio 
padovano »5, à copier, émender et méditer son texte, mar-
quèrent de leur empreinte des pans entiers de l’œuvre de 
Pétrarque. En 1338 ou 1339 – une dizaine d’années après 
avoir entamé son travail philologique sur l’Ab Urbe condita –, 
il entreprend la composition d’un vaste poème latin consacré 
à une figure qu’il vénère depuis sa prime jeunesse : Scipion 
l’Africain, le héros de la deuxième guerre punique. L’épopée, 
entamée avec enthousiasme, est donc intitulée Africa. 
Pétrarque s’y mesure à deux géants de la littérature latine : 
Virgile pour la forme épique, Tite-Live pour le sujet. Il nour-
rit les plus grandes ambitions pour cette œuvre, qui doit lui 
apporter la gloire poétique – et qui lui valut en effet d’être cou-
ronné poeta laureatus sur le Capitole, à Rome, le 8 avril 1341. 
Neuf livres verront le jour, mais le projet, plusieurs fois aban-
donné et repris, ne sera jamais mené à son terme. À l’époque 
où il se lance dans la composition de l’Africa, Pétrarque a 
déjà entamé (en prose, cette fois) un recueil de biographies 
de grandes figures de l’histoire romaine, qui devait aller de 
Romulus à l’empereur Titus (voire jusqu’à Trajan) : le De uiris 
illustribus – qui, à la différence de l’Africa, est repris dans 
l’édition bâloise de 1496, sous le titre de Quorundam uirorum 
illustrium epitoma (comme on peut le lire sur la page repro-
duite dans cette notice). Là encore, la rédaction connaîtra 
plusieurs phases, à diverses périodes de la vie de l’auteur, 
la conception même de l’œuvre évoluant au fil du temps. 
La galerie de héros romains – majoritairement liviens –, pré-
sentée par Pétrarque dans un latin qui redécouvre la pureté 
classique, est une contribution majeure au genre des vies 
d’hommes illustres qui, après bien des avatars, connaîtra 
encore de belles heures dans la littérature pédagogique du 
XVIIIe siècle. 
On ne peut ici énumérer tous les écrits dans lesquels 
Pétrarque est retourné à la source livienne, le plus souvent 
pour y puiser des exempla de vertus politiques et morales. 
Une des plus belles illustrations de cette prégnance de 
l’œuvre de Tite-Live est fournie par les Rerum memoran-
darum libri (« Livres sur les choses mémorables »), que 
Pétrarque a entamés durant l’été 1343 et qu’il laissera égale-
ment inachevés. Le traité est consacré aux vertus cardinales, 
qui sont mises en lumière par des séries d’exemples tirés de 
l’Antiquité et de l’époque contemporaine – mais sans sur-
prise, les anecdotes romaines se taillent la part du lion. Cette 
œuvre figure elle aussi dans l’édition bâloise de 1496. L’incipit 
du troisième livre, consacré à l’ingéniosité et à l’habileté 
nourrie par l’expérience (De solertia et calliditate), est repro-
duit dans la notice suivante : il suffit de lire les intitulés de 
chapitres insérés dans le texte pour constater que ces deux 
5 Ainsi que Pétrarque désigne l’auteur dans le Triomphe de la Renommée (Triumphus Fame, III, 42).
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Florentini, philosophi, oratoris, et poetae clarissimi […] 
Opera quae extant omnia. Bâle, 1581
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vertus éminemment politiques sont illustrées d’abord par les 
actions de L. Iunius Brutus – la première place lui revient : il 
a libéré Rome du tyran et instauré la République –, puis de 
Romulus, de Numa Pompilius, de Scipion (évidemment !), et 
de bien d’autres.
Quant à la lettre à Tite-Live citée à l’entame de cette notice, 
Pétrarque la rédigera le 22 février 1351, à en croire la date 
qu’il indique en bas de l’épître (mais les meilleurs spécia-
listes assurent qu’elle a été écrite un an plus tôt, en 1350). 
Il affirme aussi l’avoir composée à Padoue, dans le vestibule 
de la basilique Santa Giustina, « devant la pierre même de 
[son] tombeau » (ante ipsum sepulcri tui lapidem). Car on 
avait naguère découvert à proximité de cette église l’épi-
taphe d’un Titus Livius (Halys) : il n’en fallait pas plus pour 
doter l’humanisme naissant d’un lieu de pèlerinage haute-
ment symbolique. Pétrarque reviendra bientôt s’y recueillir, 
accompagné de Boccace, en avril 1351.
Les années de la jeunesse sont alors bien loin : le 6 avril 1348, 
Laure est morte à Avignon, emportée comme tant d’amis par 
la peste qui s’est abattue sur l’Europe – Avignon, cette nou-
velle Babylone que le pape n’entend pas quitter, délaissant 
Rome et l’Italie, en proie à des guerres incessantes. En ces 
temps douloureux, plus que jamais, Pétrarque se tourne vers 
les Anciens, et ouvre une fois encore son cher Tite-Live :
In his tam paruis tuis reliquiis exerceor quotiens hec loca 
uel tempora et hos mores obliuisci uolo, et semper acri 
cum indignatione animi aduersus studia hominum nostro-
rum, quibus nichil in precio est nisi aurum et argentum et 
uoluptas […]. Nunc uero tibi potius tempus est ut gratias 
agam cum pro multis tum pro eo nominatim, quod imme-
morem sepe presentium malorum seculis me felicioribus 
inseris […].
« Dans le peu qui reste de ton œuvre je me plonge chaque 
fois que je veux oublier ces lieux, les temps présents et 
les mœurs d’aujourd’hui, et je m’emporte violemment 
contre les goûts de nos contemporains, pour qui il n’y a 
de précieux que l’or, l’argent et les plaisirs […]. Je voudrais 
plutôt maintenant te remercier pour de nombreux services 
et nommément pour celui-ci : quand je te lis, tu me fais 
oublier souvent les malheurs présents et entrer dans des 
époques plus heureuses […]6. »
Pierre Assenmaker
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